
CRITIQUE,  concert.  BOULOGNE-
BILLANCOURT,  La  Seine
Musicale,  le  17  novembre
2024.  ZELENKA  :  Miserere  /
MOZART  :  Requiem.  Collegium
vocale  1704,  Vaclav  Luks
(direction)

Vaclav Luks et son Collegium Vocale 1704 ont
donné, ce dimanche, 17 novembre, à la Seine

Musicale de Boulogne-Billancourt une version
poignante et inoubliable du Requiem de W. A.

Mozart précédé d’un non moins intense Miserere de
Jan Dismas Zelenka.

 

C’est tout naturellement que l’ensemble pragois a choisi ce
programme. Lui aussi pragois, Jan Dismas Zelenka (1679-1745)
est un des compositeurs dont le chef Vaclav Luks défend la
musique depuis la création de l’ensemble en 2005. Surnommé le
« Bach catholique », sa musique poignante est au carrefour
entre les traditions françaises et italiennes. Pour ce qui est
de Mozart, on ne présente plus les liens qui l’unissent à la
capitale tchèque où il a entre autres créé son Don Giovanni.

Le public de la Seine Musicale déjà conquis par Zelenka sous
la  baguette  de  Luks  l’an  dernier  (mis  en  regard  avec  le
Magnificat de Bach) fut tout aussi enthousiaste cette nouvelle
fois. La direction exigeante et précise de Vaclav Luks tient
un orchestre énergique et précis. Ici, pas de concessions, par
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d’effets gratuits, pas de manières. L’orchestre démarre en
attaquant la corde avec une définition remarquable, tandis que
le chœur attaque avec autant de consonne : chaque note tend
plus encore l’harmonie que la précédente avec violence. Le
résultat est bouleversant. Le chef tient son chœur avec une
exigence remarquable sur chaque syllabe et élève ainsi la
musique du trop peu connu compositeur tchèque au même rang que
celles de Bach ou Mozart, entendu ensuite. Dans le Miserere de
Zelenka,  nous  remarquons  le  solo  d’une  soprano  du  chœur,
Tereza Zimkova, avec une voix assurée, pleine et élégante.

Le  Requiem  de  Mozart  a  profité  des  mêmes  qualités
orchestrales, chorales et de direction. Les cordes troquent
entre les deux pièces les archets baroques contre les archets
classiques,  auxquels  s’ajoutent  clarinettes  et  trombones
historiques. Les solistes sont tous les quatre d’une grande
qualité, sans pour autant prendre le dessus sur le chœur et
l’orchestre, qui sont les vraies vedettes de la soirée. La
Soprano  Veronika  Rovná  présente  une  très  belle  ligne  et
musicalité convaincante mais la voix est un peu trop « devant
» et manque de chaleur. La contralto Margherita Maria Sala
exprime  toute  sa  délicieuse  italianité  avec  une  superbe
intensité  de  discours.  Nous  l’avions  déjà  remarquée  dans
L’Olimpiade de Vivaldi au Théâtre des Champs Elysées la saison
dernière. Le ténor polonais Krystian Adam est aussi très à
l’aise  avec  l’interprétation  historiquement  informée.  On
apprécie sa douceur qui n’enlève rien à sa verve. Enfin la
basse croate Kresimir Strazanac a une voix charmante, pleine
et chaleureuse, qui se marie très bien avec celle de son
collègue ténor.

 

Ce qui transparaît dans ce concert, c’est le travail de détail
et de précision qu’ont pu faire Luks et ses musiciens, travail
qui devient trop rare dans les ensembles baroques français
obligés de jouer de longs programmes avec seulement deux jours
de répétition. La qualité du résultat du concert de ce soir



devrait servir de leçon.
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CRITIQUE, concert. BOULOGNE-BILLANCOURT, La Seine Musicale, le
17  novembre  2024.  ZELENKA  :  Miserere  /  MOZART  :  Requiem.
Collegium Vocale 1704, Vaclav Luks (direction). Crédit photo ©
Droits réservés

 

VIDEO : Vaclav Luks dirige son Collegium Vocale 1704 dans le
« Sepulto Domino » de Zelenka

 

CRITIQUE,  opéra  (en  version
de  concert).  VERSAILLES,
Opéra Royal, le 31 mai 2024.
RAMEAU  :  Les  Boréades.  M.
Vidal, D. Cachet, S. Droy, C.
Weynants…  Collegium  1704  /
Vaclav Luks (direction).
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Pour célébrer la fin de la guerre de Sept ans en
1763, victoire de Louis XV, Jean-Philippe Rameau,
compositeur officiel compose son dernier ouvrage
Les Boréades, sans pouvoir accompagner jusqu’à sa

création ce chef d’oeuvre du XVIIIème siècle – car
il meurt pendant les répétitions en septembre 1764
– et jamais l’ouvrage ne sera créé sur la scène de

l’Académie Royale de Musique.  Les dernières
recherches ont montré que l’opéra était achevé en
réalité dès juin 1763, devant être créé à Choisy,

mais le livret de Louis de Cahusac était trop
subversif, osant même montrer l’arbitraire cruel

d’un souverain (au travers de la torture d’Alphise
par Borée, le dieu des vents nordiques…). Héritier
des Lumières, Rameau octogénaire dénonce alors la

torture…
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Un mois après le triomphe, dans ces mêmes lieux, de Platée, du
même Rameau, le Maître de Dijon est à nouveau à l’honneur sous
les ors de l’Opéra Royal de Versailles avec son ultime chef
d’oeuvre que sont Les Boréades, avec comme maître d’oeuvre le
chef tchèque Vaklav Luks et son ensemble Collegium 1704, après
avoir gravé l’ouvrage (lors d’un concert à Versailles) pour le
label Château de Versailles Spectacles (avec une distribution
assez similaire, hors le rôle d’Abaris, ici confié à notre
haute-contre « national » Mathias Vidal).

Version de concert oblige, c’est d’abord la musique (géniale)
de Rameau qui triomphe ce soir. La redoutable difficulté des
récits accompagnés, la tenue de l’orchestre où brillent les
timbres  instrumentaux  d’une  manière  inédite  (cors  et
clarinettes,  dès  le  début),  exprimant  cet  imaginaire  sans
équivalent  d’un  compositeur-orchestrateur  de  génie.  Le
Praguois et sa formation baroque abordent la partition avec un
appétit rafraîchissant, une vivacité régulière qui cependant
manque de la séduction élégantissime d’un William Christie
(Opéra de Paris en 2003) ou (plus récemment) de la sensualité
inouïe  d’un  Marc  Minkowski  (Festival  d’Aix-en-Provence  en
2014). Or, ici règne à travers les multiples suite de danses
qui composent les ballets omniprésents d’acte en acte, la pure
inventivité orchestrale (le V et son ballet du supplice est
particulièrement expressif) d’un Rameau atteignant un absolu
poétique jamais écouté auparavant.

Nervosité, éloquence, onirisme : Luks exploite et guide les
facultés  de  son  orchestre.  Le  début  exulte  de  rebonds
sylvestres  grâce  à  l’accord  magicien  des  instruments  où
percent et rayonnent la caresse amoureuse des cors, l’aubade
enchantée  des  clarinettes  :  emblème  de  cette  inclination
d’Alphise  pour  Abaris,  malgré  la  déclaration  des  princes
Boréades. Tout est dit et magnifiquement maîtrisé dans cette
ouverture  au  charme  pastoral  persistant.  Rameau  immense
orchestrateur  et  poète  lyrique  se  révèle  dans  toutes  ses
nuances. Le héros isolé confronté à un destin qui le dépasse
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et l’éprouve, c’est Alphise « forcée » et inquiété par les
Boréades. C’est déjà, au I, le souffle fantastique de l’air de
Sémire « Si l’hymen a des chaînes » – où la suivante d’Alphise
souligne la fragilité du sort quand orage et tempête éprouvent
la  sincérité  des  cœurs  justes.  La  soprano  belge  Caroline
Weynants y brille de mille feux, en faisant de ce moment le
plus  excitant  de  la  soirée,  mais  par  malheur  nous  ne  la
reverrons  plus…  une  bonne  quarantaine  de  minutes  de  la
partition ayant été ici tout simplement jetée à la trappe sans
que l’on s’explique pourquoi !?…

Heureux choix également, pour ce qui est de la distribution
vocale, de Deborah Cachet en Alphise, la princesse sujet de
tractations à rebondissements et donc d’une scène de torture
inoubliable par sa cruauté barbare (acte V, scène II) – et
quel contraste éloquent et mémorable avec le final amoureux et
tendre du IV ! Incontournable dans ce répertoire, Mathias
Vidal campe un Abaris à l’admirable clarté de diction, d’une
virtuosité sans faille, et d’une étonnante présence scénique.
Son ultime air « Que l’amour embellit la vie » tient la salle
en suspens dans un silence qui en dit long sur l’art de cet
incroyable artiste. Calisis revient au ténor Sébastien Droy à
qui le répertoire baroque convient bien, alors qu’on a plus
l’habitude  de  l’entendre  dans  de  l’opérette.  Le  baryton
tchèque Tomas Selc fait forte impression, et impose un Borilée
d’un  relief  saisissant,  alliant  panache  vocal  et  belle
intensité  scénique.  Dans  le  double  rôle  d’Adamas,  son
compatriote  Tomas  Kral  pêche  par  une  prononciation  assez
«  exotique  »  de  la  langue  de  Racine,  mais  compense  cet
handicap  par  sa  voix  ample  et  sépulcrale,  tandis  que
l’excellent baryton allemand Christian Immler (Borée) arbore
un instrument d’une saine et délicieuse autorité.

Conquis,  le  public  fait  une  belle  fête  à  l’ensemble  des
artistes, un triomphe qui incitera Vaklav Luks à redescendre
deux fois dans la fosse pour faire monter un peu plus la
ferveur collective !



_______________________________________________________

 

CRITIQUE, opéra (en version de concert). VERSAILLES, Opéra
Royal, le 31 mai 2024. RAMEAU : Les Boréades. M. Vidal, D.
Cachet, S. Droy, C. Weynants… Collegium 1704 / Vaclav Luks
(direction). Photos (c) Emmanuel Andrieu.

 

Le (triple) CD enregistré à Versailles par la même équipe est
également disponible sur la Boutique de Château de Versailles
Spectacles  :
https://cvs8-prod.mutu.hubber.fr/fr/product/501/cvs026_triple_
cd_les_boreades

 

VIDEO : Vaklav Luks dirige « Les Boréades » de Rameau à
l’Opéra Royal de Versailles

 

 

 

CRITIQUE,  opéra.  LUXEMBOURG,
Grand-Théâtre,  le  8  février
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2024. GLUCK/BERLIOZ : Orphée
et  Eurydice.  Marie-Claude
Chappuis,  Mirella  Hagen,
Julie Gebhart. Aurélien Bory
/ Vaclav Luks.

Après avoir fait le bonheur des spectateurs de
l’Opéra-Comique à Paris, de l’Opéra Royal de

Wallonie et du Théâtre de Caen, c’est au tour du
public du Grand-Théâtre de Luxembourg de goûter

aux sortilèges d‘Orphée et Eurydice de Christoph
Willibald Gluck, dans la version que Hector

Berlioz remania en 1859 à l’intention des moyens
de la célèbre cantatrice Pauline Viardot, mais

aussi dans la mirifique production réalisée par le
chorégraphe/plasticien toulousain Aurélien Bory. 
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Dans sa mise en scène, Aurélien Bory s’efforce d’obtenir des
mouvements serrés et une présentation sans émotion du drame.
Il laisse toute la place à la musique pour transmettre au
public  ses  nombreuses  valeurs  émotionnelles.  Bory  montre
également  l’action  scénique  au  travers  d’un  énorme  miroir
accroché  en  diagonale  au-dessus  de  la  scène.  L’image
d’ouverture est immédiatement frappante : Eurydice s’allonge
sur un grand tissu noir qui l’entoure comme un linceul. Autour
d’elle, les bergers et les nymphes se rassemblent dans leurs
lamentations… Dans de multiples tableaux, des danseurs sont
ainsi à l’origine du contenu émotionnel des scènes, comme dans
la scène de fureur, à l’arrivée d’Orphée aux enfers, où une
breakdance collective et démoniaque a lieu au sein d’un cercle
où se retrouve Orphée. Avec l’aide de danseurs qui mettent en
mouvement un énorme cerceau, la montée de l’Amour vers les
cintres prend le caractère d’un miracle surnaturel. A l’instar
du célèbre tableau de Camille Corot qui représente Orphée
tenant par la main Eurydice loin devant elle sans la regarder,
et  en  s’éloignant  du  royaume  des  ombres,  les  chanteurs
prennent ici la même pose stylisée, tandis qu’ils chantent à
la fois leur amour et leur méfiance dans des volutes de plus
en plus passionnées. Deux danseurs enroulent à ce moment-là un
long tissu noir autour des deux, représentant l’inévitabilité
du  destin.  Et  Eurydice  meurt  une  seconde  fois  en  étant
absorbée par cette toile (réplique de l’image d’ouverture) et
se  voit  emportée  par  les  fantômes  du  monde  souterrain,
laissant Orphée, seul et éploré, derrière elle… tandis que les
spectateurs ont de leur côté la gorge étreinte !

La distribution réunie à Luxembourg par Tom Leicke-Burns sert
le(s) compositeur(s) avec grandeur. Dans la version Berlioz,
l’orchestre  est  élevé  au  rang  de  protagoniste  aux
interventions musclées, et le chef tchèque Vaclav Luks, à la
tête son formidable ensemble Collegium 1704, ne laisse passer
aucune occasion de rendre aux instruments le rôle prépondérant



qui leur est réservé. C’est ainsi qu’il empoigne la partition
avec une énergie qui frise parfois la hargne, comme peut le
faire  un  Marc  Minkowski  quand  il  dirige  l’œuvre,  et  les
instrumentistes  de  la  phalange  tchèque  le  suivent  (malgré
quelques approximations en tout début de représentation) avec
enthousiasme. De son côté, le Chœur Collegium 1704 travaillent
la couleur et l’expressivité, retrouvant ainsi l’esprit de
l’original. 

Et c’est un Orphée de rêve qu’incarne la mezzo suisse Marie-
Claude  Chappuis,  qui  porte  le  travesti  avec  une  vérité
troublante, sachant accorder sa démarche virile aux accents
véhéments de son chant. Avec une voix qui n’a rien perdu de sa
beauté ni de sa souplesse, on continue d’admirer la franchise
de son émission autant que ses inflexions pathétiques tant
dans sa supplication aux portes des Enfers que dans sa célèbre
plainte « J’ai perdu mon Eurydice ». De son côté, la jeune et
talentueuse soprano allemande Mirella Hagen soulève également
l’enthousiasme en Eurydice, en jouant parfaitement – avec son
timbre délicieusement fruité – la transparence, l’irréalité,
et la fragilité d’un personnage qui n’est en définitive qu’une
ombre  en  sursis  jusqu’à  l’extrême  fin  de  l’œuvre.  Enfin,
l’Amour de la soprano belge Julie Gebhart, lumineux, léger et
gracieux n’a plus qu’à esquisser quelques pas de danse pour
que le sceau des Dieux et du destin marquent le récit.

Nous sommes sortis de la salle les yeux plein d’étoiles (ce
qui est suffisamment rare pour être souligné ici) !

 

_____________________________________________________

 

CRITIQUE, opéra. LUXEMBOURG, Grand-Théâtre, le 8 février 2024.
GLUCK/BERLIOZ  :  Orphée  et  Eurydice.  Marie-Claude  Chappuis,
Mirella Hagen, Julie Gebhart. Aurélien Bory / Vaclav Luks.



 

VIDEO : Teaser de « Orphée et Eurydice » selon Aurélien Bory

 

Compte-rendu : Caen. Théâtre
de  Caen,  le  15  mai  2013.
Myslevecek  :  L’Olympiade.
Raffaella  Milanesi,  Simona
Houda-Saturova…  Orchestre
Collegium 1704. Vaclac Luks,
direction.  Ursel  Hermann,
mise en scène.
Le  Théâtre  de
Caen  accueille
l’orcheste  pragois
Collegium  1704  et
son  chef  Vaclav
Luks  pour  la
création  française
de  L’Olympiade,
opera  seria  du
compositeur tchèque
Josef  Myslevecek.
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Il  s’agît  d’une
nouvelle  production  et  d’une  véritable  résurrection  de
l’oeuvre. La mise en scène est signée Ursel Hermann, très
célèbre metteur en scène allemande que nous souhaiterions voir
plus souvent en France.

 

 

Il était une fois un Tchèque
 

L’Olympiade de Metastasio est certainement l’un des livrets
les plus utilisés sur la scène lyrique. C’est aussi l’un des
plus pertinents dans l’histoire de la musique. Mis en musique
originellement par Antonio Caldara en 1733, il est ensuite
reutilisé  par  Vivaldi,  Pergolèse,  Galuppi,  Hasse  et  même
Paisiello  et  Cimarosa,  entre  autres.  Le  compositeur  Josef
Mysleveck (1737 – 1781), lié d’amitié avec Mozart, a eu une
carrière pleine de succès. Un des rares compositeurs étrangers
a devenir célèbre dans l’Italie du 18e siècle, il est surtout
connu  par  son  oeuvre  lyrique.  S’il  existe  de  légères
réminiscences de Mozart dans la partition, l’opéra est surtout
un bel et curieux exemple du classicisme napolitain. Dans ce
sens, la voix en est l’instrument privilégié.

Mais si l’orchestre de Myslevecek a un rôle moins complexe,
l’excellente prestation du Collegium 1704 ne fait que hausser
l’attrait de la récréation. Les musiciens débordent d’énergie
et de vivacité. Sous la direction du chef Vaclav Luks la
musique de caractère brillant a davantage d’éclat. Les moments
élégiaques sont interprétés avec âme, mais nous sommes surtout
impressionnés par les morceaux de bravoure et de fureur, où
l’orchestre agité frappe l’audience avec un entrain et un brio
particuliers.  L’intensité  dramatique  et  interprétative



notamment pendant les récitatifs accompagnés laisse respirer
la verve napolitaine à laquelle n’est pas absente, coloration
davantage convaincante, une certaine profondeur.

L’Olympiade de sentiments

D’ailleurs, la soprano italienne Raffaella Milanesi ne manque
pas de profondeur dans son interprétation de Mégaclès, ami de
Lycidas. Véritable protagoniste de l’oeuvre, sont portrait est
saisissant, et ce dans plusieurs sens. La virtuosité vocale
est là dès le premier air « Superbo di me stesso » avec ses
trois  » rés  » redoutables, mais surtout elle impressionne
par l’honnêteté de sa performance. Le conflit du personnage
masculin qu’elle interprète paraît le sien. Si nous sommes
stimulés par sa beauté plastique et son agilité vocale, son
art  du  drame  nous  éblouit  davantage  ;  sa  présence,  sa
composition du rôle complexe restent exquise, inoubliable.

La mezzo-soprano Tehila Nini Goldstein dans le rôle masculin
de Lycidas est beaucoup moins présente dans la partition, mais
se montre d’un contrôle total dans la conduite de sa voix
pendant les deux airs dont elle a droit. Dans cette édition de
l’oeuvre par le chef Vaclac Luks, un air dramatique de l’Ezio
de Gluck remplace le choeur final disparu. Il est chanté par
la soprano avec une puissance là aussi remarquable.

Simona  Houda-Saturova  interprète  Aristée,  fille  du  Roi  de
Sicyone, éprise de Mégaclès. Sa voix légère a pourtant un
timbre  particulièrement  touchant.  Elle  a  de  l’entrain,  et
aussi un souffle remarquable, notamment lors du duo mozartien
avec  Mégaclès.  Néanmoins,  c’est  la  tendresse  émouvante  du
personnage qui nous étonne. Son beau chant est plein de coeur,
même  pendant  ses  vocalises  virtuoses  qui  sont  avant  tout
sentimentales.  Sophie  Harmsen  est  une  Argène  d’une  grande
fraîcheur et plutôt piquante. D’une présence ravissante et
avec beaucoup de caractère, nous retenons son air de fureur
« Che non mi disse » chanté de façon littéralement … furieuse!



Les deux ténors de l’opéra sont des personnages fortement
contrastés. Clisthène, Roi de Sicyone est assuré par Johannes
Chum. Dans l’édition choisie par le chef Luks, il commence
l’oeuvre  avec  un  récitatif  accompagné  d’un  oratorio  de
Myslevecek « La Passion de Jésus-Christ ». Chum gère bien les
vocalises virtuoses de son rôle et sa voix argentée paraît
plus stylisée que caractéristique. Jaroslav Brezina interprète
le rôle secondaire d’Aminta, oncle de Lycidas. Sa performance
est d’une force inattendue. L’instrument vocal est d’une belle
couleur  et  se  projette  aisément.  Le  brio  s’affirme  même
pendant  ses  deux  airs  suscitant  les  applaudissements  d’un
public charmé à chaque fois.

Saluons  aussi  le  groupe  des  4  solistes  du  choeur  composé
d’Alena Hellerova, Jan Mikusek, Vaclav Cizek et Tomas Kral.
Ils ont une présence intéressante dans l’oeuvre et excellent
au niveau vocal. L’effet qu’il produisent sur l’audience est
dû à la mise en scène élégante et inventive, et tout autant
ésotérique et métaphysique d’Ursel Hermann. Son travail avec
la distribution est particulièrement remarquable, sensible et
intelligent. En effet, la metteuse en scène sait pousser et
repérer l’acteur caché chez chacun des chanteurs ; l’approche
cultive  un  exemplaire  souci  de  dévoiler  la  signification
profonde de la coloratura, moyen pyrotechnique et superficiel
typique de l’opera seria. La réalisation nourrit les coeurs
mais aussi les yeux. Ainsi les décors d’un vert olympique
prédominant signé Hartmut Schörghofer vont dans la même ligne
stylistique de pertinence et de clarté, et les simples et
beaux costumes de Margit Koppendorffer sont d’une indéniable
qualité.

La redécouverte est majeure. L’effort de  résurrection et de
réhabilitation de Myslevecek s’avère justifié tant le travail
de toute l’équipe se révèle convaincante. Le spectacle est
encore à l’affiche de l’Opéra de Dijon le 22 et 24 mai puis
les 4 et 5 juin 2013 au Grand Théâtre de Luxembourg.

Caen. Théâtre de Caen, le 15 mai 2013. L’Olympiade, opéra



seria  de  Pietro  Metastasio,  mise  en  musique  par  Josef
Myslevecek.  Raffaella  Milanesi,  Simona  Houda-Saturova…
Orchestre  Collegium  1704.  Vaclac  Luks,  direction.  Ursel
Hermann, mise en scène.


